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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici L'Accumulation du capital, Rosa Luxemburg (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


L’ACCUMULATION DU CAPITAL, Rosa Luxemburg (Fiche de lecture)



Rosa Luxemburg (1870-1919), qui avait en charge le cours d’économie marxiste à l’École centrale du parti social-démocrate de Berlin depuis 1907, entreprend en début d’année 1912 la rédaction de L’Accumulation du capital (Die Akkumulation des Kapitals). Publié en 1913, l’ouvrage est vivement critiqué dans les organes du parti, à la fois pour son interprétation des schémas de reproduction de Marx et pour sa théorie de l’impérialisme.

Incarcérée en février 1915, Rosa Luxemburg rédige la Critique des critiques, une réponse à ses détracteurs, qu’elle envisageait d’intégrer à une éventuelle seconde édition de son livre. Si « Dieu me prête vie assez longtemps », écrivait-elle. Libérée en février 1916, elle est de nouveau emprisonnée de juillet 1916 à novembre 1918. Arrêtée en janvier 1919 après l’échec de l’insurrection de Berlin, elle est assassinée.


• Croissance et impérialisme

Dans l’économie capitaliste, la croissance prend la forme d’une accumulation de moyens de production, d’une accumulation de capital. À quelles conditions est-elle possible ? L’ouvrage traite la question en trois parties ; l’édition française de 1972 ajoute, en quatrième partie, la Critique des critiques.

La première partie de l’ouvrage discute les schémas de reproduction du capital présentés par Marx dans le livre II du Capital. Rosa Luxemburg montre que Marx, absorbé par sa critique d’Adam Smith, et s’inspirant de François Quesnay, a construit les schémas pour traiter de la valeur et du renouvellement du capital consommé dans la production de marchandises et qu’il a privilégié le cas de la reproduction simple (absence d’accumulation) où les capitalistes consomment la plus-value. Rosa Luxemburg pointe les difficultés auxquelles Marx se heurte lorsqu’il veut intégrer la circulation de l’argent et qu’il aborde le cas de la reproduction élargie (l’accumulation du capital), où les capitalistes investissent en partie la plus-value. Elle pose la question de la solvabilité de la demande et souligne le caractère inachevé des manuscrits.

La deuxième partie de l’ouvrage présente les différentes controverses antérieures relatives à l’accumulation et aux débouchés : celle entre Sismondi/Malthus et Say/Ricardo/Mac Culloch, puis celle entre Rodbertus et von Kirchman, enfin celle entre Struve/Boulgakov/Baranowsky et Vorontsov/Nicolai-on.

La troisième partie de l’ouvrage traite des conditions historiques de l’accumulation. Revenant sur les schémas de la reproduction élargie, Rosa Luxemburg énonce sa thèse : la réalisation de la plus-value suppose une demande réglée en monnaie et provenant de catégories économiques extérieures à l’économie capitaliste. D’où l’impérialisme et le militarisme, en vue de s’assurer des débouchés en dehors des marchés des économies capitalistes. L’impérialisme est une nécessité pour le capitalisme, et non une excroissance ou une déviation due au capital financier, qui pourrait être corrigée au moyen d’alliances électorales avec une fraction de la bourgeoisie et des classes moyennes, comme le pense le Parti social-démocrate à l’appui des thèses de Rudolph Hilferding.



• Monnaie et  plus-value

La production capitaliste a un coût, le capital engagé, qui alimente une partie de la demande : d’une part, la dépense en capital constant nourrit la demande de moyens de production ; d’autre part, la dépense en capital variable, c’est-à-dire l’achat de la force de travail, fournit au salarié le moyen d’acquérir des biens de consommation. L’excès de la valeur de la production sur son coût définit la plus-value. Mais d’où vient la demande solvable qui permet au capitaliste de réaliser cette plus-value si elle ne provient ni de la dépense engagée par les capitalistes, ni de la dépense des salariés ou des fonctionnaires ? Nécessairement du secteur non capitaliste, de la paysannerie, des colonies.

Pour étayer sa thèse, Rosa Luxemburg reprend les schémas de reproduction de Marx. Dans un premier temps, elle se place, comme Marx, dans la triple hypothèse où seules les marchandises circulent (pas de monnaie), où les capitalistes investissent la moitié de la plus-value et où la composition organique du capital (rapport entre capital constant et capital variable) est fixe. Dans ces conditions, elle montre que l’offre est égale à la demande pour les deux types de biens ; l’accumulation semble ne pas connaître de limite. Elle envisage ensuite que les capitalistes choisissent des techniques de production plus intensives en capital constant pour accroître le taux de plus-value. Elle montre alors qu’un déficit de moyens de production apparaît et que les biens de consommation sont invendables pour un même montant : ils ne peuvent être utilisés comme biens d’investissement, la plus-value incorporée dans ces biens de consommation ne peut être investie en nature. Pour être investie, cette plus-value doit préalablement être réalisée en monnaie. Les biens de consommation en question doivent donc être échangés avec un extérieur (à l’économie capitaliste).

Le raisonnement vise à mettre en évidence, dans le cadre du modèle de troc de Marx, une caractéristique de la plus-value, qui renvoie à l’économie monétaire. Dans la Critique des critiques, Rosa Luxemburg se défend des critiques d’Otto Bauer notamment. Elle réaffirme la nature monétaire du surplus dans l’économie capitaliste et s’interroge sur l’origine de l’argent qui permet de réaliser la plus-value.



Jérôme de BOYER
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